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1. Greg
Amandine se prépare. Ce soir est un moment de fête – pas la sienne mais qu’importe, elle se réjouit quand même.
Tout commencera dans quelques heures. Elle est invitée, ainsi qu’une dizaine d’autres filles qu’elle ne connaît pas ou très peu, à l’enterrement de vie de jeune fille d’une de ses anciennes camarades de classe : Cassandra Quamper, future Mme Lenoir. Elle a une moue appréciative, ajustant ses vêtements devant le miroir : Cassandra Lenoir, ça sonne plutôt bien.
La tenue est imposée : pantalon noir et chemisier blanc. Un choix surprenant pour un moment si festif : elles vont toutes ressembler à des serveuses en goguette ! Mais l’amie de Cassandra qui a organisé la soirée – une certaine Véronique – a bien insisté sur ce point. Dans sa garde-robe, Amandine a trouvé sans peine un pantalon noir en stretch assez moulant, car c’est le genre de vêtement qu’elle porte souvent. Pour le chemisier, en revanche, elle a dû se précipiter dans les boutiques. Un achat à usage unique car, comme chacun le sait, un chemisier doit être repassé avant d’être porté et entre autres petites manies de célibataire endurcie, Amandine refuse catégoriquement de repasser.
Voilà, elle est prête ; ne lui manquent que les chaussures. Pas de consignes particulières à ce sujet, mais le programme de la soirée, voire de la nuit, suppose d’être confortablement chaussée tout en conservant une certaine élégance.
Amandine ouvre son placard, écarte d’emblée les baskets aux couleurs criardes et déformées par de longues heures de course à pied, les bottes, les bottines, les chaussures ouvertes et les mocassins qu’elle porte pour aller travailler. Ne restent que des escarpins noirs aux talons aiguilles vertigineux et d’autres, moins haut perchés, plus confortables, noir et rouge. D’où sortent-ils ? Mystère… Elle ne se rappelle même pas les avoir achetés. Mais il faut dire qu’en matière de chaussures, elle est un tantinet compulsive.
Va pour les escarpins noirs. Elle grandit instantanément d’une dizaine de centimètres et sent ses orteils s’écraser au bout des chaussures. Mauvais choix… Elle prend cependant le temps de s’observer dans le grand miroir. Pas mal pour une fille de vingt-sept ans. Elle vient juste de se faire couper les cheveux assez court, mais a gardé une longue mèche blonde oblique et un peu floue qui ne laisse entrevoir qu’un seul de ses yeux gris. Ainsi vêtue, elle a tout de la garçonne, et seuls ses hauts talons lui confèrent une certaine féminité… si ce n’est que ses pieds la font déjà souffrir.
Elle retire donc ses talons aiguilles au profit de l’autre paire d’escarpins. Étonnant comme un simple accessoire peut modifier la tonalité d’une tenue ! Avec ces chaussures-là, elle se trouve l’air plus mutin, plus enjoué. Elle sourit à son reflet, étirant le rouge qu’elle a généreusement appliqué sur ses lèvres. Par un heureux hasard, il est assorti à celui de ses chaussures. Un sac à main et elle sera fin prête.
Elle consulte sa montre : elle est en avance, comme à son habitude. Elle fait partie de ces rares personnes qui ne se font jamais attendre, que ce soit à son cabinet d’ostéopathie, à la salle de gym où elle dispense quelques cours d’étirements, ou lors de rendez-vous galants. Sur ce dernier point cependant, elle n’a pas beaucoup d’effort à fournir car elle n’en a pas tant que cela. Elle ne saurait dire pourquoi, mais c’est ainsi. Les quelques hommes qui l’ont intéressée, et parmi eux, les rares qui sont parvenus à la mettre dans leur lit, n’ont rien pu faire pour la garder près d’eux. Elle tient trop à son indépendance.
Être une femme moderne n’est certes pas une sinécure, pourtant, quoi de plus agréable, de plus nécessaire et légitime… Elle ne troquerait pas une once de sa liberté contre le privilège de porter un anneau d’or agrémenté d’une quelconque inscription romantique. Ce dont elle rêve, c’est d’une complicité partagée : alors là, oui, peut-être, peut-être se laisserait-elle passer la bague au doigt.
Cassandra et elle se sont retrouvées par le biais des réseaux sociaux – un grand classique. Elles étaient bonnes copines au collège et s’étaient brouillées pour une bêtise, une histoire de commérage idiot, un truc du genre : « Il paraît que tu as dit que j’avais dit que tu disais… »
Bref.
Cassandra, avide de public pour afficher son bonheur tout neuf, a recherché via Internet toutes ses anciennes amies et les a conviées à son mariage. Leurs retrouvailles ont procuré à Amandine un plaisir sincère et, très vite, des liens solides les ont de nouveau réunies. Voilà donc comment elle en est venue à suivre les consignes d’une Véronique investie de la délicate mission de faire de cette soirée un instant inoubliable.
Amandine arrange d’une main sûre sa mèche blonde et regagne sa chambre. Le chat gris qui dormait sur la couette rose relève la tête et, comme pour la dissuader de troubler la quiétude de la pièce où la paresse règne en maîtresse absolue, la fixe d’un regard réprobateur.
Elle l’ignore, s’assied sur le bord du lit et pose la main à plat sur la couette qui fait une bosse. Dessous, les fesses du second paresseux.
— Greg, lève-toi, dit-elle, accompagnant son ordre d’une tape légère.
Un grognement de protestation à demi étouffé se fait entendre. Amandine soupire bruyamment.
— Greg ! Lève-toi ! Il faut que j’y aille et toi aussi.
Une tête brune aux cheveux crépus mi-longs s’extirpe de sous la couette.
— Il est quelle heure ?
— 16 heures. Je crois que tu t’es assez reposé.
— Tu es un tyran, rétorque Greg, en laissant retomber la tête sur l’oreiller.
— Je n’ai pas le temps de discuter et je t’avais prévenu pour ce soir. C’est toi qui as insisté pour venir. Tu fais chier, là !
Greg se retourne et s’assied, découvrant une peau mate et des pectoraux parfaitement dessinés. Dardant sur elle ses yeux bleus de métis antillais, il demande, provocateur :
— Pourquoi ? Tu n’as pas eu ce que tu voulais, peut-être ?
— Je n’ai pas le temps de me livrer à tes petites joutes de macho. Je veux que tu partes. J’ai un rendez-vous.
Il lui fait un sourire désarmant.
— Je sais, ma belle… Dans cinq minutes, je serai parti. Tu me fais un café ? ajoute-t-il, en repoussant la couette.
Amandine reste un instant immobile et fixe ce corps nu magnifique, parfaitement équilibré et souple, que son amant vient de lui mettre intentionnellement sous le nez. Un corps de félin auquel elle ne peut rien refuser. Greg sait y faire. Il interrompt son geste et s’enquiert :
— Tu veux vraiment que je parte ?
— Oui ! s’impatiente-t-elle, se relevant brusquement. Tu m’agaces !
Il se lève et la rattrape. Il se plaque contre elle et lui empoigne les fesses à pleines mains.
— Toi, tu es ma petite tigresse, dit-il, en déposant un baiser sur le bout de son nez.
Amandine encaisse sans mot dire. Elle pense aux plis sur son chemisier, à la trace de fond de teint qu’il a gardée sur les lèvres, à cette odeur d’homme qu’il dépose sur elle, à dessein probablement.
Encore heureux qu’il soit interdit d’uriner sur sa compagne pour marquer son territoire !
Pour quelqu’un qui se targue de ne vouloir s’engager auprès d’aucune femme sous couvert d’équité envers toutes celles qui n’ont pas encore eu droit à ses faveurs, il se montre de plus en plus pesant, voire envahissant. Peut-être est-ce justement parce qu’elle n’a jamais tenté de le retenir et qu’elle se satisfait fort bien de cette relation libre où elle n’a aucun compte à rendre. C’est du moins l’idée à laquelle elle avait tenté de se convaincre. Elle-même s’est accordée, une fois seulement, un petit extra, cédant à la drague acharnée d’un beau gosse autant qu’à la curiosité de savoir ce qu’éprouve une femme à avoir plusieurs amants. Elle n’avait que moyennement apprécié : le plaisir ressenti n’avait pas effacé un malaise diffus qui avait bel et bien gâché sa petite incartade. On dit toujours que le plat principal se doit d’être précédé d’amuse-bouche, certes, mais multiplier les saveurs ne l’amuse guère et elle aimerait trouver ce fameux mets de choix qui éclipsera tout appétit pour les autres et ne se contenter que de lui.
Elle pose les mains à plat sur le dos musclé de Greg. Sa peau est si douce qu’on croirait celle d’un enfant. Elle se rappelle parfaitement leur première rencontre : c’était à son cabinet. Nageur confirmé, il avait tellement forcé du dos – des reins aussi, probablement – qu’il l’avait suppliée de soulager la profonde douleur qui lui vrillait les lombaires. Rien d’exceptionnel en soi. Du moins jusqu’à ce qu’il ôte son T-shirt ; dès lors, elle avait eu grand mal à cacher son émoi. Le pantalon avait suivi, et la professionnelle de santé qu’elle est n’avait pu se soustraire à la contemplation du galbe de ses cuisses et de son fessier. Le métier d’ostéopathe comporte parfois quelques petits avantages.
Elle avait bataillé ferme pour le remettre d’aplomb et s’était amusée de son long silence quand, lui ayant glissé une main entre les jambes pour la plaquer sur ses reins, elle s’était allongée sur lui, au risque de l’étouffer entre ses seins, afin de lui débloquer le bassin de quelques torsions savamment dosées.
Greg était réapparu la semaine suivante, quasiment rétabli et un bouquet à la main.
Oui, il va de soi que l’on ne couche pas avec ses patients. Aussi avait-elle prévenu Greg qu’aux premiers signes de rapprochement charnel, elle cesserait illico presto de s’occuper de son cas autrement que de la plus indécente façon. Il n’avait pas eu un seul instant d’hésitation.
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Et si, derriére les muscles du rugbyman, se cachait I’amour
de votre vie ?

Dans la vie, il y a deux sortes d’enterrements de vie de jeune
fille. Ceux qui ennuient profondément et donnent vraiment envie
d’enterrer la future mariée... et ceux qui rappellent a quel point
la vie de jeune fille, c’est précieux. La soirée a laquelle assiste
Amandine appartient définitivement a la deuxiéme catégorie.
Surtout depuis qu’elle a remarqué 1’un des serveurs a la plastique
de réve. Un corps musclé de rugbyman, des boucles blondes,
un regard bleu océan... Lorsqu’il se lance dans un strip-tease,
Amandine n’a qu’une envie : qu’il lui offre une danse privée.

A propos de I’auteur

Barbara Katts est depuis toujours une amoureuse des livres.
Eleve studieuse, elle lisait tous les ouvrages qui lui tombaient
entre les mains et ne se déplacait jamais sans un bon roman
dans son sac. C’est donc tout naturellement qu’elle a commencé
a écrire les mots qui lui trottaient dans la téte. D’abord sous
forme de pensées et de poemes, puis de nouvelles et de romans.
Aujourd’hui, Barbara consacre énormément de temps a sa
passion pour I’écriture et éprouve toujours plus de satisfaction a
faire vivre des personnages aussi attachants qu’éclectiques.
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